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FRAGMENT 

D’UN  SERMON  3,,‘ 

Prononcé  dans  une  Eglife  de  P A RI  $. 

TPoUT  le  nhonde  connoît  ce  traie  d’un 
Orateur  Chrétien  7 qui  prêchoit  la  Paf- 
fion  dans  une  des  Eglifes  de  Paris.  La 
Reine  entre  au  moment  où  le  difeours 
étoit  commencé.  L’Orateur  crut  devoir, 
le  prendre , s’interrompt  & dit  : 

Jnfandum  , Regina  , jubés  renovare  doloreml 

Nous  pouvons  emprunter  la  même  ex- 
clamation en  traitant  le  plus  trifte,  le 
plus  effrayant  des  fujets.  L’Europe  en- 
tière attend  quelle  vengeance  la  France 
croira  fe  devoir  à elle-même  , pour  rejet- 
ter  enfin  le  poids  accablant  de  l’ignomi- 
nie, dont  elle  eft  furchargée  depuis  le  jour 
affreux  , depuis  la  nuit  plus  affreufe  en- 
core des  y2c  6 octobre  dernier.  O Reine  ! 
on  ne  peut  parler  de  cette  époque  épou- 
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vantable  fans  renouveller  vos  douleurs  ; 
rnais  c’eft  nous-mêmes  qui  nous  l’ordon- 
nons ? à l’inftant  où  votre  profonde  fen- 
fibilité  voudroit  nous  le  défendre.  Vous 
& votre  augufte  Epoux  y vous  & le  fils 
Héritier  du  trône  Français  ? vous  & la 
Nation  ne  pouvez  ? ne  devez  avoir  que 
la  même  félicité  ? que  les  mêmes  fenti- 
mens.  L’infortune  & le  bonheur  9 la 
gloire  & la  honte  fe  partagent  entre  vous 
à mefure  égale.  Les.  preftiges  de  l’élo- 
quence 9 les  débats  des  partis  oppofés  ? 
la  lutte  des  opinions  ? des  haines  ? des 
vengeances  ? tout  doit  difparoître  devant 
la  plus  grande  des  vérités. 

Il  a été  formé  le  projet  de  porter  le 
poignard  dans  le  fein  de  la  Souveraine  : 
envain  on  voudroit  le  nier.  L’Europe 
entière  le  fait,  — On  ne  peut  faire  un 
pas  depuis  l’ Hôtel-de-Ville  de  la  Capitale 
jufqu’au  Palais  de  Verfailles  fans  en  trou- 
ver encore  des  traces.  Là  , le  Comman- 
dant Général  de  nos  Milices-Nationales- 
Parifiennes  fut  prefque  ménacé  de  la 
mort  pour  fe  mettre  à la  tête  des  trou- 
pes qu’il  commande.  — Là  furent  arrê- 
tées des  époufes  5 des  mères  5 dont  le 
crime  étoit  d’avoir  pour  fils  êepour  époux 
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les  Gardes  défendeurs  de  l’enceinte  facrée 
de  la  Majefté  Royale.  — Là  furent  vo- 
mies des  imprécations  5 telles  que  les  che- 
veux fe  hériflent  à leur  feul  fouveriir  9 telles 
que  l’Enfer  n’en  a jamais  infpiré  de  plusaf- 
freufes  aux  Complices  de  Catilina  jurant  fur 
la  coupe  remplie  du  fang  qu’ils  buvoienc  ? 
pour  rendre  leur  ferment  plus  terrible. 
— Là  furent  pourfuivis^  attaqués  9 égor- 
gés de  polie  en  polie  ces  Gardes  dont  le 
dévouement  héroïque  eût  arrêté  les  tigres 
qui  enflent  reçu  leurs  avides  regards  des 
entrailles  déchirées  de  la  fille  de  tant  de 
Rois  9 de  l’époufe  du  meilleur  des  Prin- 
ces. — On  entend  encore  leurs  épou- 
vantables rugiflemens.  — On  entend  cet 
ordre  affreux  : paroijfëi feule  ; on  croit 
reconnoître  & la  voix  des  coupables  ? & 
les  traits  effrayants  de  l’homme  qui  rou- 
loit  à fes  pieds  les  cadavres  encore  paîpi- 
tans.  — On  voit  tous  les  fexes  confon- 
dus : la  rage  a pris  tous  les  déguifemeris* 
le  crime  toutes  les  formes  y il  femble 
qu’un  valie  pont  à joint  l’Enfer  à la  Terre; 
qu’il  a fervi  de  paffage  à tous  les  monf- 
tres  renfermés  dans  les  cavernes  profon- 
des. — Au  milieu  de  milliers  de  tigres  r 
de  ces  Hordes  infernales  ? un  feul  homme*  ■ 
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Calme  encore  5 comme  la  vertu  a droit 
de  l’être  «>  prend  fon  fils  dans  fes  bras  y 
guide  fa  femme  ? la  femme  ? la  plus  cou- 
rageufe  des  Reines  9 la  plus  fenfible  des 
mères.  — Grâce  à la  confiante  valeur  des 
Gardes  du  Souverain  ? le  plus  effroyable 
des  affaffinats  n’a  point  fouillé  la  terre  ; 
- — mais  ofera-t-on  affûter  qu’il  n’a  point 
été  long-temps  médité  ; que  des  mon- 
ceaux d’or  n’ont  pas  payé  les  poifbns 
dont  on  ennivra  tout  un  Peuple?  - — 
Et  fî  l’exécrable  complot  fut  projetté^ 
quels  en  font  donc  les  auteurs  ? Ilexifte 
un  Tribunal  ? chargé  par  les  Repréfen- 
îans  du  Peuple  Français  d’inftruire  & 
de  pourfuivre  les  crimes  de  lèfe-Nation. 
Mais  dans  un  feul  crime  on  a commis 
tous  ceux  qui  léfent  à-la-fois  la  Majefté 
divine  & humaine  : on  a transformé 
nos  frères  en  tigres , nos  citoyens  en 
affafîins  falariés  ^ en  régicides  enfin. 

Et  l’on  oie  inculper  de  délation  in- 
jurieufe  ceux  qui  demandent  ? au  nom 
de  l’Honneur  National  ? que  Dieu  & 
les  Hommes , que  les  Sujets  & les  Rois  y 
eue  les  Loix  éternelles  qui  lient  tous  les 
Etres  foient  vengés  par  une  enquête 
folemnelle. 
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Er  l’on  dispute  fur  la  compétence  du 
Tribunal  ! 

On  dénonce  un  Régicide,  & l’on  veut 
que  i’on  fufpende  toute  enquête , quand 
3 Europe  entière  nous  crie:  “ qu’atten- 
’’  dez-vous  ? Les  preuves  peuvent  s’a- 
” neanir;  les  moindres  indices  font 
» précieux.  — Si  vous  n’êtes  point  les 
” affaffins  , foyez  donc  les  vengeurs  ; 
» Il  vous  n’êtes  point  [les  vengeurs  ] 
” vous  devenez  les  complices.  „ 

Que  lignifient  ces  diftinâions  de  Dé- 
mocrates & d’Ariftocrates , quand  il  faut 
punir  le  plus  grand  des  crimes  ? Lorfque 
Guife  appella  les  Proteftans  & les  Catho- 
liques  pour  venir  enlever  aux  Anglais 
cette  ville  de  Calais  d’où  ils  menaçoient 
le  Royaume  , les  Français  fe  fouvinrent- 
ils  alors^  s’ils  étoient  divifés  d’opinions 
ou  d interets  ? Iis  fe  réunirent  contre 
J Ennemi  commun.  Cet  ennemi , en  ce 
moment,  c’eft  le  monftre , quel  qu’il  foit, 
dont  lame  atroce  enfanta  le  projet  du 
plus  execrable  des  aflaffinats  ? Nul  de 
nous  qui  ne  doive  lui  dire:  „ meurs  dans 
* lesrourmens;  meurs  chargé  de  l’exé- 
» cration  des  générations  préfenres  & 

’’  meures.»  Cet  affaffin  fut-il  notre  fid- 


re',  fut-il  notre  père  même , il  a renonce 
aux  titres  les  plus  facrés , des  qu  il  eft 
devenu  coupable  d’un  femblable  attentat. 

Ecoutez1,  Repréfentans  de  la  Ration, 
écoutez  les  vœux  des  Citoyens , qui  peut- 
être  un  jour  occuperont  far  le  I ribunal 
de  la  Nation  la  place  que  vous  y occupez 
aujourd’hui.  Vous  ne  pouvez  vous  le  ca- 
cher à vous-même; la  calomnie  ola  com- 
prendre dans  le  nombre  de  ceux  que  a 
voix  publique  a défignés  comme  coupa- 
bles , des  Membres  de  l’augufte  Sénat  : 
n’en  rougiffez  pas  ; vous  favez  combien 
de  fois  Caton  lui-même  fut  accufe.  i la  ^ 
vous  Tentez  Suffi , combien  il  importe  a 
votre  gloire  de  conferver  dans  Ton  entier 

l’enfemble  des  dépofitiorts  , que  les  Ma- 

giftrats  du  Châtelet  ont  déjà  reçues. 

6 Oferons  - nous  nommer  un  de  vos 
Membres?  Eh!  pourquoi  non,  Ionique 
lui -même  dans  les  papiers  publics  se. 
avoué  pour  dénoncé  ? M.  le  Duc  d Ai- 
guillon a repouffé  avec  le  mépris  que  I on 
doit  à la  calomnie  ces  inculpations  multi- 
pliés, dont  Ton  ame  a dû  tant  fouttm.  -- 
Eh!  bien,  par  une  fuite  du  meme  bâti- 
ment intime , qui  lui  répond  de  Ton  inno- 
cence , il  doit , s’il  le  faut , payer  ae  fa 
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vie  Pentière  manifeftation  de  tout  ce  qui 
fut  dit  & dépofé.  Si  des  flots  de  Peuple 
égaré  par  la  haine  , féduit  par  l’or  ou  par 
l’éloquence,  vouloient  arracher  les  Ma- 
giftrats  de  leur  Tribunal,  enlever  à main 
armée  les  Registres  dépofitaires  , 1VL  le 
Duc  d’ Aiguillon  devroit  fe  jetter  entr’eux 
& le  fan&uaire  de  la  Juftice  ; mourir  , en 
leur  criant  : >>  vous  me  déshonore i : on 
croira  qu’un  intérêt  flecret  me  rend 
3j  complice  de  vos  fureurs . 53  Lorfque  fon 
père  ayant  été  accufé  par  une  Province 
entière  ? vit  enlever  des  Greffes  du  Parle- 
ment la  procédure  qui  devoir  conftater 
fon  innocence  , il  prit  la  France  à témoin 
de  fes  regrets.  Il  répéta  fouvent  que  le 
Chef  de  la  Juftice  en  le  privant  d’être 
jugé,  l’expofoit  à mourir  fans  avoir  été 
juftifié.  Son  fils  ne  peut  que  redouter  le 
même  fujet  de  douleur.  Repréfentans  de 
la  Nation , elle  attend  avec  toute  l’Europe, 
elle  attend  en  frémiffant  d’impatience 
qu’un  Arrêt  folemnel , terrible , irrévoca- 
ble , apprenne  à tous  les  Rois,  que  le 
Roi  de  France  eft  vengé.  Lui-même, ce 
Roi  clément,  n’auroitpas  le  droit  d’ab- 
foudre  d’un  tel  crime.  L’honneur  d’un 
Peuple  entier  y eft  attaché  ; & notre 
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honneur  lui  doit  être  auffi  cher  J que  le 
lien  l’eft  pour  nous. 

On  ofe  inculper  les  Magiftrats  du  Châ- 
telet d’être  vendus.  — Et  qui  donc  au- 
roit  mis  un  prix  à leur  confcience  ? Qui 
donc  peut  avoir  intérêt  à confommer  cet 
infâme  encan  ? Seroit-ce  la  Cour  , dont 
le  fanéluaire  eft  encore  teint  du  fang  de 
tant  d’honorables  viâimes  ? Seroient-ce 
les  Citoyens  , dont  il  n’eft:  pas  un  feul 
père,  pas  un  feul  époux,  qui  ne  verfe 
des  larmes  , en  penfant  à cette  nuit 
horrible  ? 

Il  exifte  un  tribunal  faifi  de  cette  en- 
quête : quel  qu’il  fcit,  il  ne  fera  que  pré- 
parer la  procédure  ; ce  fera  l’Europe  qui 
jugera.  Que  l’on  fe  garde  bien  de  cher- 
cher dans  l’Hiftoire  des  rapports  entre 
ces  temps  & ceux  du  Roi  Jean  &c  de 
Henri  ///,  peut-être  ces  rapprochemens 
ne  nous  feroient  pas  auffi  favorables  que 
nous  le  penfons.  Il  ne  s’agit  pas  de  po- 
litique ou  de  talens  il  s’agit  de  l’Hon- 
neur! — L’honneur,  contre  lequel  rien 
ne  peut*  entrer  en  échange  ! — Un  par- 
ticulier peut  compofer  avec  fa  confcience  ! 
— Mais  la  confcience  d’une  Nation 
entière  !....  Elle  n’admet  ni  modifications , 
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ni  traité.  Laiflons  juger  les  Magiftrats  • 
nous  les  jugerons  enfuite , s’il  le  faut. 

Comment  fuppoferque  les  Legiflateurs 
de  la  Nation  ne  refpe&ent  pas  les  or- 
ganes des  Loix?  Il  faut  qu’ils  ehoiliffent, 
ou  de  biffer  achever  la  plus  effroyable 
des  enquêtes  5 & d’en  rendre  publics  juf- 
qu’aux  moindres  détails  , ou  d’entendre 

l’Europe  foupçonner  &leur  reprocher 

Non  •,  Français  , non  5 ni  les  foupçons , 
ni  les  reproches  ne  profaneront  la  plus 
fainte  des  millions.  — Magiftrats  5 char- 
gés d’un  devoir  facré,  ne  craignez  rien: 
la  Fayette  veille  fur  vous  : à fa  voix  , 
tout  Citoyen  s’armera  pour  garder  le 
famftuaire  de  la  Juftice.  Qui  mieux  que 
ce  Guerrier  fait  que  l’honneur  même  de 
la  Nation  exige  que  le  Tribunal  chargé 
d’une  enquête  fi  importante , conferve 
toute  la  plénitude  de  fa  puiflànce  ? — 
C’eft  à vous , c’eft  à la  Nation  que  nous 
faifons  hommage  d’une  opinion  que  nous 
difte  notre  amour  pour  notre  Roi,  qui 
nous  ordonne  de  manifefter  notre  rel- 
pe&  pour  le  nom  Français.  Nous  ne  fa- 
vons  qu’une  feule  réponfe  à tous  les 
argumens  : . — « le  crime  eft  connu 
« de  l’Europe  : le  châtiment  doit  l’être. 
F I N. 


